
1955 Jeàn-Louis JAEGER ET André OVTRACHT 

LA MINÉRALISATION 

DES HAUTES-CORBIÈRES 

(AUDE) 

~ . •"7(6\~· 

EXTRAIT 
du Bulletin de la Société géologique de France, 

6• série, l. V, p. 411 à 422, année 1955. 

f r"< '-'-J 1 1 • 
.// t f ? · ~ 1 

" : 1 l i ~ 
..,, ' _j 



LA MINÉRALISATION DES HAUTES-CORBIÈRES (AuoE) 

PAR Jean-Louis Jaeger ET André Ovtracht 1• 

Sommaire. - Le massil paléozoïque du Mouthoumet est, aussi bien par sa 
situation que par sa paléogéographie et sa straiigraphie, un chaînon inter­
médiaire entre les Pyrénées orientales au Set la Montagne Noire au N. Au 
point de vue de la minéralisation, on peut y distinguer des venues hydrother­
males franches et des gisements d'origine sédimentaire. Les gîtes hypogènes 
sont méso- ou épithermaux, on y distingue principalement: 1) filons de sidé-
1·ose à pyrite et chalcopyrite; 2) gîtes barytiques, avec minéralisation fré­
quente en cuivres gris et galène; 3) venues siliceuses plus ou moins riches en 
sulfures. 

D'autre part, les nombreux gîtes ferro-manganésifères dispersés sur le 
Dévonien représentent sans doute les premiers dépôts dinantiens de la 
.région. 

Le massif paléozoïque de Mouthoumet est un horst de terrains 
plissés par !'orogénèse hercynienne, allongé d'E en W. Les niveaux 
mésozoïques du synclinal nord-pyrénéen le bordent au S, tandis 
-qu'il s'ennoie à l'W sous ceux des petites Pyrénées. Il est séparé 
de la Montagne Noire, au N, par le Tertiaire de la plaine carcas­
sonnaise et le Quaternaire du Narbonnais ; la Méditerranée le 
limite pratiquement à l'E. Contrairement aux massifs voisins il 
ne comporte aucun affleurement du socle cristallin et le métamor­
phisme y paraît très léger. De nombreuses analogies permettent 
cependant des comparaisons fructueuses, notamment en strati­
graphie. Mais le Mouthoumet n'a jamais été, jusqu'ici, étudié dans 
son ensemble et sa minéralisation, en particulier, n'a encore sus­
-cité aucun travail général. Aussi croyons-nous nécessaire de donner 
<l'abord un schéma de la série paléozoïque, où se situent pratique­
ment tous les gîtes métallifères. 

Le Primaire comporte ici trois cycles : anté-Dévonien, Dévonien, Culm. Le 
premier comprend presque certainement du Cambrien, mais aucun fossile 
n'a été découvert jusqu'ici dans ses niveaux inférieurs et moyens. On a là 
des schistes plus ou moins satinés, très épais, avec intercalations de quartzites, 
montant jusqu'aux grauwackes ca.lcareuses et schistes à Orthis actoniae du 
Caradoc, étage le plus ancien qui ait été daté avec certitude. Le Gothlandien, 
i:eprésenté par le faciès classique des « schistes carburés », semble concor-

1. Note présentée à la séance du 20 juin 1955. 
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dant ; il contient fréquemn:ent des nodules et des bancs calcaires avec calcite 
noire et pyrite, parfois fossihfères, et du gypse automorphe; c'est à peu près 
certainement un dépôt de me1· fermée. Aucune lacune ne paraît interrompre­
cette longue série 1, mais le Caradoc fossilifère, de faciès nettement néritique, 
n'est connu que dans la partie centrale du massif. Jusqu'au Gothlandien donc, 
le l\fou1;houmet semble avoir suivi le sort des Pyrénées orientales, où se­
retrouve la même continuité, alors que; dans la Montagne Noire, M. Thoral 
[1946] a mis en évidence une légère pl1ase orogénique entre Ordovicien infé­
rieur et supérieur, ce dernier formant un cycle supplémentaire avec le Silurien 
supérieur. L'éventuelle lacune du Caradoc dans les Corbières orientales pour­
rait être due à ces mouvements, ic;i très atténués. 

Le début du deuxième cycle de sédimentation est marqué par une lacune­
à la base du Dévonien : l'émersion étant plus importante dans l'E du massif. 
C'est une nouvelle analogie avec !'orogénèse de la Montagne Noire. Pourtant, 
il semble qu'il puisse y avoir localement continuité du Gothlandien au Dévo­
nien, comme dans les Pyrénées orientales. Ici, les faciès du Dévonien montrent 
partout une très grande similitude : c'est un cycle essentiellement calcaire. 
Plus ou moins dolomitiques dans les niveaux inférieurs et moyens (en génér~r 
très peu fossilifères dans les Corbières), ces calcaires passent, au Famennie1i, 
à un faciès marmoréen particulier, dit « griotte ». Une émersion termine ce­
cycle : elle est soulignée par des phénomènes continentaux tels que péné­
planation et érosion karstique. Elle correspond à la phase bretonne, c'est-à-dire­
au début des plissements her_!'.)yniens qui vont affecter profondément le Paléo­
zoïque de la région. 

Le cycle carbonifère débute ici, comme dans toute cette partie de la France, 
par des dépôts de lydiennes à nodules phosphatés du Viséen inférieur; au-des­
sus, on trouve une passée calcaire, puis de puissantes formations de Flysch 
schiste-gréseux (avec, localement, intercalations de conglomérats), montant 
probablement jusqu'au Westphalien inférieur. Ce Carbonifère repose indif­
féremment sur le Dévonien supérieur ou inférieur, et parfois même sur le Silu­
rien. On a là, par conséquent, une formation transgressive; ses niveaux gros­
siers soulignent l'instabilité de la région et ne permettent pas de parler d'une 
simple fosse de subsidence. Les éléments des conglomérats semblent, en géné­
ral, n'avoir parcouru que des distances réduites, et proviennent le plus sou­
vent de la destruction syntectonique de petites cordillères locales. Ce Carbo­
nifère présente un ensemble de caractères de dépôts pré-orogéniques. Le Sté­
p;hanien, d'ailleurs très localisé dans la partie orientale du massif, n'est repré­
senté que par des dépôts lacustres ou continentaux:· schistes à Végétaux et 
quelques bancs de houille, tufs et coulées volcaniques. Le petit bassin de 
Ségure, par exemple, occupe une dépression qui a été affectée de cassures 
peu importantes, et certainement postérieures à la phase hercynienne majeure. 
Celle-ci est donc bien datée du Westphalien. D'autre par:t, si l'existence de­

_mouvements anté-hercyniens est généralement admise, il est difficile d'esti­
mer leur contribution à la tectonique assez complexe du massif. Enfin, les 
mouvements crétacés et pyrénéens n'ont guère affecté les plissements du 
socle primaire, rajeunissant surtout des accidents cassants pré-existants et 
provoquant une tectonique de blocs. Il en résulte actuellement un ensemhle­
fortement plissé et fracturé. l\fais on peut affirmer que la structure du massif 

1. Depuis la présentation de cette note, des levés détaillés dans la partie orientale­
du massif ont mis en évidence une discordance dans les séries du type flysch d'âge­
anté-caradoc. 
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paléozoïque est essentiellement due à !'orogénèse hercynienne. Cette dernière 
est caractérisée par des plissements à axes W-E courts eû-flancs nord abrupts, 
avec tendance au déversement; les dômes ainsi constitués déterminent en 
gros; dans les Corbières occidentales, trois alignements W-E, qui se réunissent 
vers Mouthoumet. Dans les Corbières orientales, par contre, il ne semble 
y avoir qu'une seule dorsale orientée WNW-ESE. Les importantes séries ren­
vèrsées des Hautes-Corbières ont conduit à supposer l'existence d'une nappe 
[Durand-Delga, 1946], ou même de trois ce qui ne nous paraît pas soutenable 
[von Gaertner,. 1937]. 

Les principales failles ont une direction SW-NE ou W-E, mais une multitude 
d'accidents de détail montrènt des directions très diverses, souvent intermé­
diaires ; on peut d'ailleurs noter des directions préférentielles dans certaines 
zones. 

Pour finir, il faut rappeler que le métamorphisme ne se manifeste dàns le 
massif du Mouthoumet que par l'existenc~ de schistes satinés, très localisés. 
Les roches éruptives aussi sont mal représentées : on trouve un -peu de micro­
granulite vers Feuilla et divers petits afileuremcnts de roches volcaniques. 
Dans l'Ordovicien, ce sont surtout des roches du type dacite, en intrusions et 
en coulées, dont une partie semble date1• du Caradoc. Dans le Carbonifère, 
on connaît deu."'C afileurements infimes, vers Valmigère et Termes, mais seuls 
les épanchements stéphaniens de dacites, andésites et rhyolites, en tufs et 
coulées, dans les bassins de Durban et Ségure, sont importants. Dans les Cor­
bières orientales, il y a aussi de l'ophite dans le Trias, ainsi que des syénites 
néphéliniques et roches associées dans le Crétacé. 

La minéralisation se présente, dans cet ensemble complexe, 
sous forme de très nombreux indices, dont quelques-uns méritent 
le nom de gisements. Ils sont très inégalement répartis et de 
types relativement variés. On peut y distinguer : d'une part des 
dépôts hydrothermaux assez différenciés, d'autre part des dépôts 
ferro-manganésifères d'un type sédimentaire particulier. Il existe 
des points d'interférence entre ces deux minéralisations. 

1:,... GîTES HYDROTHERMAUX. - Bien qu'ils présentent dans le 
détail de nombreuses variétés, on peut les classer en trois caté­

. gories fondamentales, certains gîtes ayant des caractères mixtes : 
1) filons de sidérose à chalcopyrite, 2) gîtes barytiques, 3) gîtes 
caractérisés par l'importance relative du quartz dans la gangue. 

1) Filons de sidérose à chalcopyrite. Généralement peu dévelop­
pés, ils ont une paragénèse simple: pyrite (en quantité très faible), 
chalcopyrite, sidérose, un peu de quartz ·géodique de très basse 
température (détermination de M. Deicha par l'étude des inclusions 
sur des échantillons de ~fontjoi), enfin stilpnosidérite, limonite 
et quelques traces de malachite et azurite. Le filon de ce type le 
plus important reconnu à ce jour est celui de Montjoi. 

Là, dans les schistes ordoviciens, on observe un·.filon de 50 à 60 cm de puis­
sance, dont les épontes sont très nettes et comme coupées au couteau ; Je 
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remplissage :filonien présente de nomhreu..ic fragments anguleux et mal cali­
brés de schistes encaissants, noyés_ souvent dans une auréole de sidérose plus 
claire ; de temps en temps on trouve de la chalcopyrite qui montre, au micros­
cope, de nombreus.es mais très fines inclusions de pyrite. De plus, macrosco­
piquement, la chalcopyrite semble corrodée par la sidérose qui, à son contact, 
en conti('nt des inclusions microscopiques avec quelques rares points de 
pyrite. 

Les petits filonnets de sidérose à chalcopyrite, à quartz posté­
rieur accessoire, qui se rencontrent en assez gran_d nombre dans 
les environs de Maisons; se rattachent aussi à ce type. 

A notre connaissance, tous ces filons sont localisés dans le Sil,u­
rien et diffèrent notablement des filonnets de sidérose toujours 
exempts de sulfures, qui s·e rencontrent dans les calcaires dévoniens 
à proximité des gîtes de fer. 

2) Gîtes barytiques. Certains d'entre eux sont relativement impor­
tants et ont donn~ lieu à des exploiiations. Ils se ressemblent tous. 
La paragénèse est simple et comporte to~jours un peu de sul­
fures : galène et cuivres gris, puis barytine, calcite et quartz, 
enfin limonite, azurite, malachite et parfois un peu de cérusite. 
On peut décrire brièvement le groupe d'Auriac, qui est le mieux 
connu. 

On y trouve des filons vrais encaissés dans les calcaires dévoniens : ils se 
sont souvent formés à la limite de zones de broyage. Fréquemment, le filon 
émet des ramifications dans la brèche calcaire; elles y prennent l'allure de 
petits filonnets très irréguliers, mais donnent parfois de véritables coloruies 
minéralisées pouvant s'épanouir en amas de grandes dimensions. Les filons 
sont généralement subverticaux et orientés approximativement WSW-ENE ; 
souvent ils ne présentent qu'une seule salbande argileuse, au toit ou au mur. 

La paragénèse complète paraît être la suivante : les premiers 
dépôts de barytine, assez riches en galène, se sont formés dans la 
brèche calcaire, puis il y a eu une phase de broyage et recimenta­
tion par de la barytine pure semble-t-il; la phase suivante com­
porte un nouveau broyage, puis un dépôt de barytine et calcite (à 
l'analyse chimique on a signalé aussi du sulfate de calcium dans la 
barytine massive) avec traces de chalcopyrite et c1;1ivre gris ; un 
dernier broyage laisse de la barytine pulvérulente, parfois cimen­
tée par une venue siliceuse. On trouve aussi covellite, chalcocite, 
azurite, malachite et limonite, gardant les formes des sulfures ori­
ginels et donc nettement secondaires. Enfin, la minéralisation 
reooupe parfois des cavités karstiques remplies de lydiennes et de 
conglomérats dinantiens, elle leur est donc postérieure. Des mou­
vements récents, peut-être pyrénéens, ont encore bouleversé les 
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gisements, remontant par exemple le filon de l'Hermità jusqu'au 
contact du Trias. Ces gîtes sont généralement pauvres en métaux. 

Au S de Montgaillard, où se situe un second groupe important 
de gîtes barytiques, le filon des Fénols contient une quantité 
notable de galène, pour laquelle il a été exploité. Là aussi, une 
zone de broyage dans les calcaires dévoniens, à peu près N-S, a 
êté minéralisée essentiellement par de la galène automorphe, 
avec d'infimes quantités de chalcopyrite et de cuivre gris, et sur­
tout de la barytine, à localisation capricieuse. La paragénèse est 
semblable à celle d' Auriac, mais les minéraux supergènes compre-
prennent de plus un peu de cérusite. · 

Tous ces gîtes sont situés dans les calcaires dévoniens. D'autre 
part, ils forment un district bien délimité qui comprend d'un côté 
le secteur d' Auriac, et de l'autre la zone de Montgaillard_-Saint­
Estèbe-col de Couise, la liaison entre les deux se faisant par le Roc 
de Nabant, le Mato:fagino et le Miéloubret, où les indices de bary­
tine sont nombreux. 

3) Gîtes à gangue quartzeuse. A la différence des deux catégo­
ries précédentes, nous trouvons d'importantes variations e:p.tre les 
gîtes de ce type. En dehors des minéraux cuprifères, presque tou­
jours présents, leurs paragénèses so_nt assez capricieuses. Ils sont 
dispersés sur l'ensemble du massif primaire. Ntms allons décrire 
rapidement les principaux, c'est-à-dire ceux du Cardou, de Padern 
et de Pech Mijé. 

Au Mont Cardou on trouve, dans le Dévonien, une zone silicifiée d'allure­
filonienne, subverticale, orientée en gros N-S. Dans sa partie médiane, on 
observe une minéralisation assez capricieusement disséminée, dont la para­
génèse, à l'œil nu, est la suivante : pyrite, chalcopyrite, ctùvres gris, blende,. 
galène, quartz, ainsi que calcite (surtout dans les parties hautes du gisement), 
covel!ite, chalcocite., azurite, malachite et quelques restes d'un chapeau de­
fer limonitique assez développé. On a donc, semble-t-il, un gîte B. P. G. C. 
du type ordinaire, avec zon.alité normale : dans la galerie inférieure, on voit 
surtout pyrite, chalcopyrite et un peu de cuivres gris et blende ; au-dessus on 
a la blende dominante et aux niveaux supérieurs on trouve galène, cafoite­
avec un peu de blende, cuivres gris et chalcopyrite. 

Le filon principal, exploité dans la.mine de Padern,· subvertical, orienté en. 
gros W-E dans les calcaires dévoniens, est remarquablement régulier. TI est. 
formé d'un remplissage de quartz, avec rares éléments de brèche calcaire, le· 
tout laminé suivant le plan du filon et généralement recimenté par une venue· 
siliceuse ultérieure. On y trduve aussi de la barytine, et parfois un peu de cal-· 
cite, qui est sans doute secondaire. La minéralisation proprement dite comprend. 
essentiellement des cuivres gris assez argentifères et mercureux, et un peu de· 
chalcopyrite et galène, qui se· rencontrent surtout dans les hi.veaux inférieurs .. 
Les minéraux supergènes sont, co=e toujours dans ce cas: covellite, chalco-· 
cite, azurite, malachite, peut-être de l'argent natif. On a essayé, à plusieurs. 
reprises, d'exploiter ce filon pour cuivre, mais la minéralisation paraît pauvre. 
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Près du hameau de Pech Mijé, on trouve, dans les calcaires dévoniens et 
immédiatement en dessous de la couverture de schistes carbonifères, une zone 
de remplacement plus ou moins intense, les imprégnations ayant suivi les 
diaclases de la roche encaissante. La paragénèse est simple et comprend : 
blende de couleur mielleuse, un peu de galène, calcite primaire, très peu de 
chalcopyrite, peut-être de la pyrite. On se trouve dans une zone silicifiée mais 
le quartz n'est pas très abondant et semble postérieur à la blende jaune; il 
y a une génération tardive de blende rouge qui en est peut-être contemporaine, 
de même que la marcassite. Des formations mamelonnées, probablement 
supergènes, comprennent smithsonite, cérusite, des traces de malachite et 
peut-être de la calamine. On observe, par place, de la nacrite, aussi bien dans 
les parties silicifiées et minéralisées que dans les calcaires encaissants. 

Il faut encore décrire ici quelques gîtes présentant des carac­
tères mixtes. Ils se trouvent dans une zone sans calcaires dévo­
niens, dans un complexe de schistes gothlandiens et dinantiens 
fortement plissés et toujours près du contact entre ces deux étages. 

A Las Corbos (pour les gîtes de Las Corbos, Sainte-Marie et La Bouzole 
voir Pouit [1952]) on trouve, dans les schistes noirs du Gothlandien, un filon 
N-S à pendage assez fort. Toit et mur présentent de bons miroirs de faille. Le 
remplissage est formé d'une brèche de schistes, avec fine imprégnation de 
mispickel, pyrite et quartz, à laquelle s'est superposée en l'englobant une miné-
1·alisation de sidérose, blende et stibine. Il semble qu'en profondeur le mis­
pickel subsiste seul. Il est aurifère. 

La mine de Sainte-Marie se trouve aussi dans le Gothlandien, au contact du 
Carbonifère, dans un filon orienté vV-E, à fort pendage. Dans la brèche schis­
teuse, on a une paragénèse curieuse: quartz, sidérose, pyrite, ullmannite (déter­
minée par 1\1. Vincienne), chalcopyrite dominante, blende, cuivre gris argen­
tifère (freiliergite), galène, traces de bournonite, barytine, et dans les produits 
supergènes : covellite, malachite, azurite et calcite. . 

A. La Bouzole, le :filon se trouve dans le Carbonifère à la surface, et dans le 
Gothlandien en profondeur, mais il est tout près de la limite du Dévonien. 
Dans la brèche de faille 011 observe la paragénèse suivante : pyrite, mispickel, 
ullmallllite, quartz, calcite, blende, proustite, pyrargyrite, stéphanite, sti­
h_ine, bournonite, barytine et enfin stibiconite supergène. 

Ainsi cette catégorie, qui comprend le plus grand nombre d'in­
dices, se retrouve partout sur le m~ssif paléozoïque, mais les gîtes 
de quelque importance paraissent liés aux contacts : Gothlandien­
Dinantien et Dévonien-Dinantien (peut-être aussi Gothlandien­
Dévonien). 

B. Gh'Es FERRO·MANGANÉSIFÈRES. - Ils sont très nombreux· 
et se trouvent sans exception dans les calcaires dévoniens, appa­
remment dans les niveaux supérieurs. Comme nous l'avons briè­
vement dit ailleurs [Jaeger, Ovtracht et Routhier, 1955], il s'agit 
de poches creusées dans les calcaires et remplies de minerai. Leur 
structure caverneuse avait déjà frappé certains exploitants : on 
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y trouve notamment des c_olonnes intactes, des pendentifs et autr~s 
formes caractéristiques du travail d'érosion des eaux .dans le cal­
.caii~e. Dans les zones où elles sont nombreuses, on connaît, outre 
les poches minéralisées, des cavités vides ou, plus souvent, remplies 
-d'argiles rouges, rappelant les argiles de décalcification. Là, les 
-exploitations ont souvent mis en évidence l'existence de fissures 
et boyaux de communication étroits., reliant les poches eritre elles 
et minéralisés eux-mêmes, ce qui avait entretenu l'hypothèse 
filonienne. Mais l'observation permet d'affirmer que ce sont, en 

N Commun• de 
Villerouge 

Commune de 
Tôlàirà,? 

0 soom 1km c:>1 
-···· 2 

Fm, 1, - Les gîtes de fer des Corbières de Serre Mijanne au Roc d'Asquiès. 

1 : amas de minerai; 2 : cours d'eau souterrain supposé. 

fai~, des réseaux karstiques. La figure montre bien, dans un sec­
teur où les fouilles ont été développées, la disposition d'ensemble 
-des réseaux et leur caractère de cours d'eau. De plus, toutes les 
poches se trouvent soit à proximité de surfaces topographiques, 
·restes d'une pénéplaine hercynienne bretonne, soit presque 
au contact de la couverture carbonifère sur les calcaires d.évo­
niens. Ceci suggère un âge anté-viséen, qui est confirmé par 
l'existence dans certains cas (à Auriac) de dépôts de lydiennes dans 
1e karst. De plus, un galet de minerai a été découvert par l'un de 
nous clans une lentille de conglomérat viséen, près de Lanet. Situés 
-dans le Dévonien supérieur, ces dépôts paraissent donc représen­
ter l'unique terme connu des formations tournaisiennes dans les 
-Corbières. Ils y occupent une sorte de longue bande commençant 
à l'extrémité occidentale du massif, au Mont Ventail près d' Alet, 
-et se terminant au-delà de Villeneuve-des-Corbières, avec une 
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lacune médiane de Lanet à Félines-Terménès où le Dévonien 
est peut-être trop érodé. Des gîtes identiques sont aussi connus 
dans la Montagne d'Alaric et la Montagne Noire au N, dans les 
Pyrénées orientales et les Pyrénées ariégeoises au S. Il s'agit donc 
d'un phénomène ayant affecté une province entière. 

Ces poches contiennent toujours un minerai mixte de fer et !manganèse, le 
rapport de ces deux métaux variant beaucoup, sans que la teneur en man­
ganèse devienne jamais négligeable. D'autre part, la proportion de phosphore 
est infime. Deux secteurs sont particulièrement intéressants : à l'E, celui qui 
a fait l'objet des concessions de Fourques et la Bouchère, la Failléra, Serre­
mijeanne et Las Coupes, la Caune des Causses et le Mouthaut pour le fer 
(on y trouve néanmoins quelques poches où le manganèse domine), à l'\Y, 
celui des concessions de Saint-Andrieux, la Pouzanque et la Ferronnière pour 
le manganèse, mais qui comporte aussi des amas essentiellement ferrugineux. 
Les uns comme les autres présentent généralement une zonalité dans le sens 
vertical : en profondeur (et quelquefois latéralement), prédominance de 
carbonates, les carbonates métalliques étant souvent associés à la calcite ; 
au-dessus (parfois au centre), zone à oxydes et hydroxydes massifs. Enfin, 
dans le cas où les poches n'ont pas été exploitées, on voit aux affleurements 
des oxydes terreux, ocres ou wads. Le minerai est isolé des parois par un 
placage d'argile identique à celui qui remplit certaines cavités non minérali­
sées. La zone carbonatée, qui, elle, est fréquemment en contact direct avec 
la roche encaissante, s'y continue souvent en ramifications et filonnets de· 
formes irrégulières. Dans la zone du fer, les minéraux rencontrés sont: sidérose, 
calcite ferrugineuse, stilpnosidérite, goethite, hématite, limonite et parfois des 
oxydes de manganèse, surtout sous for:n:;ie de pyrolusite ou de wad. De plus, 
il y a souvent du quartz postérieur formant des zones siliceuses dans les cal­
caires encaissants. Dans la zone du manganèse, on trouve : manganite, pyro­
lusite, probablement romanéchite, wads et carbonates mixtes de Fe, Ca, Mn ; 
nous n'avons pas vu, en affleurement, de diallogite rose typique. 

Comment expliquer la genèse de ces remplissages ? Il faut noter­
d'abord que les calcaires griottes contiennent du fer, et doivent 
leur couleur rose à une faible teneur en manganèse (jusqu'à 2 %) 
[de Launay, 1933]. Vers la fin de l'émersion qui a suivi leur dépôt, 
émersion qui a vu leur karstification, les premières manifestations 
de la mer dinantienne envahissent la région. Les dépôts de fer 
et manganèse prennent corps à ce moment, s'ous forme de carbo­
nates avec quelques inclusions de pyrite, par suite des conditions 
réductrices régnant dans ce milieu sans aération. Ils précéderaient 
de peu la formation des lydiennes et des niveaux phosphatés dont 
le genèse dénote déjà l'existence d'un milieu marin franc. L'alté­
ration ultérieure des carbonates aurait donné les oxydes et hy­
droxydes superficiels qu'on observe actuellement, d'où l'abondance 
des pseudomorphoses de sidérose en hématite. Enfin, on ne peut 
exclure l'hypothèse qu'une partie au moins des oxydes soient 
primaires. 
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C. GÎTES PRÉSENTANT DES CARACTÈRES MIXTES, A LA FOIS EXO· 
GÈNES ET HYDROTHERMAUX. - L'origine hydrothermale, évoquée 
autrefois pour expliquer les dépôts de fer et manganèse, était 
étayée notamment sur la présence de sulfures en cert~ins points. 
Mais on se rend compte qu'il s'agit alors de cas particuliers où des 
venues hydrothermales certaines, barytiques ou quartzeuses .et 
parfois les deux, ont recoupé les formations ferro-manganésüères 
exogènes. Ce phénomène est bien visible près du col de Couise, 
dans certains amas de fer du Montauch. On observe là de gran_des 
poches karstiques à remplissage ferrugineux normal, mais de 
temps en temps il s'y injecte, surtout vers le contact minerai de 
fer-calcaires encaissants, des minéralisations hydrothermales qui 
comprennent : chalcopyrite, galène, bo.urnonite argentifère, bary­
tine parfois transparente, dont l'altération supergène donne covel­
lite, azurite, malachite et antimonocres. D'autre part, des venues 
siliceuses, quelquefois avec traces de cuivre, se montrent posté­
rieures à la fois aux dépôts de fer et manganèse et aux fi.lonnets 
barytiques : le quartz forme des placages sur la barytine ou s'y 
dépose en petits cristaux. Il date probablement du même stade 
que les nombreuses silicifications des calcaires dévoniens du mas­
sif, dont l'origine hydrothermale ne fait aucun doute, par exemple 
dans le district minéralisé de Montgaillard. 

Il ne faut d'ailleurs pas con_sidérer la superposition des proces­
sus hydrothermaux aux phénomènes karstiques comme un hasard. 
En effet, lorsque les fracturations profondes empruntées par les 
solutions ascendantes aboutissaient dans un champ de cavités 
de .dissolution ultérieurement remplies, il est normal que ces 
solutions aient trouvé des facilités de pénétration plus grandes 
dans les cavités que dans les calcaires massifs encaissants. Ces 
solutions ont sans doute joué aussi un rôle dans le remaniement 
du minerai ferro-manganésifère. Enfin il est permis de supposer 
que les réseaux karstiques implantés dans les zones fracturées 
avaient déjà utilisé celles-ci per descensum, et que les cou,rs d'eau 
souterrains ont, à cause de cela, suivi les parcours relativement 
rectilignes, apparents sur notre schéma. 

CoNCLUSION. - La minéralisation du massif primaire des Cor­
bières montre des analogies singulièrement étroites avec celle du 
massif des Aspres (Pyrénées~Orientales), situé à une soixantaine 
de kilomètres au S [Guitard, 1954]. La plus frappante est sans doute 
la juxtaposition de l'ullmannite, qu'on trouve à la Bouzole et à 
Sainte-Marie dans les Corbières et dans deux gîtes d'Oms dans les 
Aspres, non seulement avec la chalcopyrite, mais aussi avec la 
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stibine, ce qui est très rare. Or le massif des Aspres montre à 
l'évidence· que les venues métallifères hydrothermales y sont liées 
aux formations granitiques. Il faut donc supposer une origine ana­
logue pou~ les gîtes des Corbières, malgré l'absence totale d'afileu­
rements granitiques, celle-ci s'expliquant par un décapage moins 
avancé de la couverture sédimentaire. C'est d'autant plus plau­
sible que !'orogénèse pyrénéenne a eu moins d'ampleur dans les 
Corbières que dans les Aspres. 

Il nous reste à tenter d'établir un ordre logique parmi les divers 
types de minéralisation des Corbières. Chronologiquement, nous 
avons vu que les gîtes ferro 0manganésifères exogènes sont anté­
rieurs à certaines venues hydrothermales et datés du Tournaisien. 
Nous n'avons aucune raison de supposer que les gîtes endogènes 
puissent résulter de plusieurs actions profondes indépendantes, 
aussi jugeons-nous plus plausible d'en faire les étapes successives 

-d'un même processus. Les plus anciens nous paraissent être les 
fil.ons de sidérose cuprifère. Si nous n'en connaiss.ons· aucun qui 
apparaisse au-dessus dÙ Gothlandien, cela ne nous paraît pas 
suffisant pour les attribuer à une période de minéralisation· dis­
tincte, notamment du fait qu'il y a aussi de la sidérose et de la 
-chalcopyrite dans les autres types filoniens. Les imprégnations de 
mispickel aurifère très fin dans les schistes broyés remplissant des 
·fractures représentent sans doute l'étape suivante. Les venues bary­
tiques avec Pb, Zn, Cu, etc ... , dont il faut noter qu'elles se 
limitent à un secteur assez précis, viennent ensuite. Les venues 
-quartzifères peu minéralisées leur ont succédé, elles sont proba­
blement antérieures aux amas plus ou moins fi.Ioniens de stibine 
.argentifère, qui paraissent représenter le terme ultime de cette 
métallogéi::tie. Seules des solutions siliceuses stériles leur sont pos­
·térieures. 

Les gîtes barytiques étant certainement postérieurs au Tour­
naisien ( certains recoupent ses formations. ferro-manganésifères), 
nous supposons qu'il en est de même pour l'ensemble de cette 
·minéralisation, dont l'âge westphalien, correspondant à une période 
d'activité tectonique très importante, est tout à fait plausible. 
C'est en tous cas un âge maximum. Mais nous disposons actuelle­
ment de peu de précisions en ce qui concerne l'âge minimum. Aucun 
.gîte n'est connu au contact des très petites occurrences stépha­
niennes. Les filons barytiques d' Auriac sont parfois en contact 
avec le Trias, il semble que cela résulte des mouvements pyré~ 
néens qui ont rajeuni les failles minéralisées et provoqué des 
remaniements très limités de la barytine. Mais, du long intervalle 
comprenant Dii:tantien, Westphalien et Stéphanien, nous pen-
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sons· que les phases métallo géniques n'occupent qu'une portion 
relativement faible. Il y a peu de précisions supplémentaires à 
attendre de la stratigraphie, si ce n'est, éventuellement, les rela­
tions avec le Stéphanien. Aussi est-ce surtout l'étude tectonique, 
dont le rôle primordial est évident, et la comparaison avec les 
domaines voisins qui pourront permettre une chronologie plus 
précise. 

Il reste à tenter une comparaison avec les classifications géné­
ralement admises pour les gîtes hydrothermaux, basées sur les 
températures de formation. Notre chronologie correspond proba­
blement à des températures décroissantes. Les premières venues, 
sidérose cuprifère et mispickel, seraient mésothermales; les der­
nières, quartz peu métallifère et stibine, seraient épithermales, ou 
peut-être encore leptothermales comme les venues barytiques. 
~fais tout ceci demande avant d'être affirmé une étude appro­
fondie qui est difficile sur les points où aucune recherche minière 
n'est entreprise. Une zonalité semble déj_à· s'esquisser pourtant : 
les venues les plus anciennes ei les plus chaudes n'existent qu'en 
quelques points ; une zone barytique à contours définis, les sui­
vant tant en _âge qu'en température, précède les minéralisations 
quartzifères répandues sur tout lE} massif primaire. 
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